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Prologue

	 

	 

	 

	Je me suis toujours demandé ce que sont devenues les personnes portées disparues dans notre monde. Les médias adorent ce sujet car il regorge d’hypothèses en tout genre et n’a aucune réponse. J’ai entendu les voisins – Les Mickelson – dire que ce sont les extraterrestres qui les ont enlevées tandis que j’ai entendu d’autres voisins – Les Colleens – dire qu’ils étaient simplement fous et que ces gens étaient tous décédés. On ne sait plus qui croire entre les médias qui extrapolent tout et les voisins qui nous font un bouche-à-oreille revisité. Chaque année, ils sont des milliers, voire des millions si on peut abuser, à disparaître sans savoir le pourquoi du comment. Aucune réponse à nos questions, seulement des personnes de tout âge qui disparaissent tour à tour. J’en parle puisque nous sommes déjà loin dans le temps et ma petite vie se stabilise là-dessus. Les médias parlent de ça 24 heures sur 24 et cela ne cesse de s’arrêter, je dirais même que c’est de pire en pire chaque jour. Il y a du monde sur cette planète, beaucoup de monde, mais moins que ce que je pourrais imaginer. Nous sommes très peu par village et les habitants des grandes villes ne cessent de se réduire. Bientôt, nous ne serons plus qu’un, cela ferait rire le célèbre animateur de télévision ; malheureusement, personne ne rigole là-dessus. Je ne ris pas là-dessus. Mes parents ont subi cela. J’avais à peine 13 ans, et la vie me les a arrachés. Elles, les seules personnes en qui j’avais confiance et à qui je pouvais tout confier. Et comme tous ces gens, ils se sont volatilisés non loin de moi, sans même donner de nouvelles ou prévenir. Ils étaient partis tous les trois en avion ce soir-là. Isaac, mon frère aîné, devait retourner à la l’université de Paris pour entamer son second semestre et mes parents voulaient à tout prix l’accompagner pour être sûr qu’il aille en cours et non ailleurs. Mes parents sont des parents qui aiment savoir que leur enfant est en cours et n’en profite pas pour faire autre chose. Malgré ça, ils ne sont jamais revenus. Les politiciens et les journalistes annonçaient cela comme une disparition soudaine, or moi, je voulais juste les revoir, je n’écoutais personne, j’étais simplement à me morfondre, à essayer de disparaître en me recroquevillant sur moi-même, à me demander le pourquoi du comment mes parents et mon frère ont disparu. Alors, depuis mes 13 ans, je vis seule, ça me fait mal au cœur de me dire que je suis toute seule et que je dois vivre à mes dépens en ne me fiant à personne, mais on s’y habitue. C’est une sorte d’émancipation qui arrive très tôt pour moi et qui peut être insoutenable quelquefois. Mais vous allez me dire : « mais comment tu fais pour vivre toute seule ? Et manger ? Et aller en cours ? » Je vous vois venir avec vos questions. L’émancipation que m’a offerte ma famille a été la pire des sentences, à 13 ans j’étais dans la première phase de mon adolescence et je pouvais être la plus gentille des adolescentes comme la pire. Je faisais vivre de sacrées journées à mes parents. Je pensais que le ciel et le karma se jouaient de moi quand mes parents ne sont jamais revenus, mais c’était bien vrai. Malgré tout, je n’étais et je ne suis pas seule, j’ai Elena, ma meilleure amie depuis toujours, et ce depuis le berceau. Elle a toujours été là pour moi. Nous faisions les quatre cents coups ensemble, elle venait dormir chez moi et inversement. On partait ensemble en vacances, sa famille était ma famille et inversement. Nous ne nous sommes jamais séparées, alors, quand mes parents ont été signalés comme toutes ces autres personnes, elle et sa famille m’ont prise sous leur aile. Je ne voulais pas sortir de la maison, je voulais rester dans ce coin qui me faisait encore penser à ma mère qui s’énervait quand le bol n’était pas dans le lave-vaisselle, à mon père qui tournait bruyamment les pages de son journal pour faire comprendre qu’il voulait se concentrer et à mon frère qui mangeait ses céréales la bouche ouverte pour avoir le plaisir de me regarder m’énerver silencieusement. Je ne voulais pas perdre ces bons souvenirs alors, je suis restée. Les parents d’Elena revenaient me voir aussi souvent qu’ils pouvaient, ils m’aidaient à faire les courses pendant que leur fille essayait de me remonter le moral. Puis, j’ai trouvé du boulot pour pouvoir commencer à ne plus être dépendante des parents de ma meilleure amie qui, même s’ils sont riches, ne vont pas rester éternellement derrière moi, car, je compte bien reprendre ma vie en main et essayer de comprendre pourquoi, par qui et comment ces gens sont enlevés.
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	Postée devant mon miroir qui, par ailleurs, est le plus sale de tous les miroirs, je me regarde sous toutes les coutures, de haut en bas et de droite à gauche ne négligeant aucun détail dont est fait mon corps. Je n’ai jamais vraisemblablement apprécié mon corps, même si, dans tout le lycée, voire dans le monde entier, les filles avouent que celui-ci est superbe, qu’elles voudraient le même et que je pourrais être inscrite dans les canons de l’année. Que des foutaises. Les garçons, eux, ne cessent de le regarder comme un morceau de viande que l’on agite devant le premier félin venu. Moi, je le donne, c’est cadeau. Certes, les gens sont jaloux de moi, mais j’ai toujours ce petit regard de dégoût en moi quand je me regarde avec cette petite voix qui ne cesse d’énumérer ce qui ne va pas chez moi, et la liste est bien longue, je vous l’assure. Poussant un long soupir comme tous les matins, j’enfile ce foutu tee-shirt qui pend avec peine dans ma main après m’être regardée une toute dernière fois car, même si je n’aime pas forcément mon corps, j’aime beaucoup me regarder dans un miroir pendant des heures, me scruter, essayer de savoir ce à quoi je pense au plus profond de moi. Ce mois de septembre est encore chaud à Los Angeles et je peux toujours mettre des débardeurs et ça, c’est une bonne nouvelle, puisque l’hiver et l’automne vont arriver à grands pas, faudra sortir les doudounes, les grandes vestes avec un rembourrage de fourrure au maximum et il faudra les enlever lorsqu’il fera trop chaud à notre goût car la sueur n’est pas notre amie. Je finis de me préparer en me maquillant légèrement et finis par descendre en prenant soin de récupérer toutes mes affaires de cours qui traînaient à quelques endroits de ma chambre. Aujourd’hui est un grand jour comme adorait le dire ma mère. Nous sommes ce fameux jour que tout le monde déteste : la rentrée. Elle adorait me réveiller tôt le matin pour aller courir avec elle, prendre l’air frais du matin et être en pleine forme pour bien commencer l’année. Certains diront que c’est sadique de sa part, d’autres, comme moi, diront que c’est seulement passer du bon temps avec sa mère avant de mettre les pieds dans une année scolaire qui ne fera que vous stresser. Moi, je l’aime bien, c’est une occasion de retrouver ses amis, voire de s’en faire des nouveaux et de découvrir sa classe, celle qui nous accompagnera toute l’année et qu’on n’oubliera pas car c’est notre dernière année de lycée. Arrivée dans la cuisine, je prends le temps d’attraper un paquet de gâteaux que je place délicatement dans mon sac avant d’aller me chausser. Manger le matin ce n’est pas pour moi, je n’ai pas faim et je ne digère pas ce que j’avale avant huit heures du matin et puis manger le matin, c’est le retard assuré, je suis trop lente et je prends trop de temps. Au début, ça ne le faisait pas, j’avais faim à 10 heures et mon ventre remuait toute la journée mais j’avais l’habitude de manger mon petit déjeuner en famille et je ne me suis toujours pas habituée au fait qu’ils ne soient plus là pour me réveiller le matin quand je suis à la bourre, plus là à me hurler dessus parce que j’ai encore fait tomber mon gâteau par terre alors que ma mère avait fait le ménage la veille, plus là pour faire un bisou avant de partir en cours et plus là pour me rappeler que mon sac à dos est encore à la maison et que par définition, je l’oubliais. Prendre le petit déjeuner ensemble, en famille, avec tout le monde, reste une grande tradition familiale et la famille n’existe plus quand vous êtes seule chez vous.

	Baskets au pied, et chemise accrochée sur le tour de ma taille, j’emboîte mon sac sur mon épaule et sors de la maison, en prenant soin de la fermer à clé car oui, ça m’arrive de ne pas la fermer et c’est mon gentil voisin qui ne se fait pas prier de me faire une petite leçon de morale sur tous les cambrioleurs qui traînent dans le coin et qui peuvent faire ce qu’ils veulent d’une maison ouverte. Un ciel bleu reflétant un magnifique soleil surplombe Los Angeles, les rayons de soleil chatouillent ma peau, comme tous les jours en été, ça me déprime, moi qui aime bien la pluie et la neige, je ne dis pas que je déteste le soleil, au contraire, mais j’aime bien quand les gouttes d’eau me tombent sur le nez et plaquent mes longs cheveux bruns sur ma nuque. Maison fermée et vérifiée, je m’engage sur le trottoir, mon skate en main, avant de pouvoir monter dessus en bas de ma rue. Trop compliqué de faire du skate dans ma ruelle à partir du moment où le maire a décidé de faire une route, une ruelle en pente dans ma rue et je n’ai pas forcément envie de me tuer en faisant du skateboard devant chez moi. Roulant le long des maisons en bas de ma rue, je prends le temps de regarder les quelques habitats qui passent à côté, le quartier des riches, des très riches. Des maisons gigantesques, blanches, surplombées de colonnes tenant une toiture qui reflète au soleil, avec piscine qui prend tout le jardin, trois salles de bains et différentes chambres qui sont toutes, ou du moins pour la plupart, munies d’une salle de bains qui communique avec les autres chambres, de quoi faire rêver. De vrais hôtels de luxe. Ces gens me désespèrent avec leurs grandes maisons, leur piscine lavée tous les jours de fond en comble et leurs centaines de sacs remplis d’argent. Ils n’ont rien d’autre à faire que de négocier, ils ne savent pas vivre la vie sans y voir un bout de billet. Roulant toujours sur mon skate, je passe à côté de la plage, le sable luit au soleil et les vagues remontent dessus telle une couverture fraîchement posée, cette vue est très belle, je l’avoue. Le peu de personnes présentes sur cette rue sont celles qui vont au travail, après tout il est quand même 8 heures du matin, il faut bien bosser dans cette vie. Alors que j’arrive au lycée, une voiture me passe à côté, à une vitesse assez conséquente sans même prendre peine de ralentir près des piétons. Je fusille du regard le propriétaire assis dans la voiture tout en arrêtant mon skate que je tiens dès à présent, entre mon corps et mon bras. Lorsque cette personne sort de sa voiture, je reconnais directement Cameron Miller, le beau brun du lycée, le « Badboy » dont toutes les filles sont au pied et rêveraient de sortir avec lui depuis la nuit des temps. Et qui est, par ailleurs, mon ex des deux années précédentes ; il est suivi de son acolyte, Line Turner, mon ancienne meilleure amie. Elle jeta sa longue chevelure blond-platine avant de toiser tous les élèves face à elle. Elle se prend pour la reine du monde et avec son comportement, elle va y arriver. Personne ne veut l’approcher par peur de ses longues griffes qui lui servent d’ongles pouvant vous atteindre à la joue. C’est plutôt elle qui est atteinte au cerveau oui. Line, moi et Elena étions meilleures amies depuis le primaire mais arrivées au lycée, Line a pris la grosse tête et s’est retrouvée chez les rebelles aux côtés des soi-disant populaires qui fument des joints derrière le bâtiment et qui se font respecter par tout le monde par peur. Ils me fusillent à leur tour du regard et commencent à entrer dans le lycée, moi, de mon côté, je retrouve Elena postée à l’entrée du bâtiment. Lorsqu’elle m’aperçoit, un sourire s’élargit sur son visage avec une petite pointe d’énervement à la façon Elena.

	— Te voilà enfin, j’ai cru que j’allais attendre encore une heure, raille-t-elle.

	Je souris, c’est du Elena tout craché, elle adore attendre mais pas trop longtemps non plus, d’une durée de dix minutes pas plus. Elle s’agace facilement et j’en joue très souvent, c’est amusant.

	— Tu sais très bien que j’arrive au bout d’un moment, ne prends pas la mouche.

	Elle me lance un « mouais » rancunier tandis que nous entrons à pas feutrés dans l’enceinte du lycée, notre dernière année ici et après c’est la cour des grands, mais cette fois-ci pour de vrai.

	— C’est normal que j’aie vu Miller et Line énervés, arrivés pleine balle en poussant tout le monde, tu as fait quoi encore ?

	Je lance un sourire en coin, mon skate coincé entre mon bras et mon corps. J’aime beaucoup quand Elena dit « encore », ça me refait penser à tous ces mauvais pièges que j’ai pu leur faire à tous les deux, notamment le joli poisson mort encore odorant délicatement posé sur le siège de la voiture de Cameron. Je revois la grimace qu’il a lancée en entrant dans sa voiture avant de se rendre compte qu’il était assis sur le poisson. J’en ai rigolé pendant des mois et lui n’a jamais soupçonné que ça venait de moi. Un sourire éblouit alors mon visage.

	— Oui, c’est bien ma faute, je plaide coupable, ils m’ont effleurée avec leur voiture qui avançait à pleine balle et mon skate a malencontreusement lancé un caillou sur leur voiture, ils étaient juste là au mauvais moment c’est tout.

	Je balance ma phrase en haussant mes épaules, Elena s’esclaffe telle une baleine toute droit sortie des profondeurs, me lâchant un petit sourire. Tout en rigolant, nous continuons notre chemin vers les bouts de papiers sur lesquels nos prénoms sont inscrits et indiquant par ailleurs nos classes, celles qui seront décisives et avec lesquelles nous devrons avancer jusqu’à la fin de l’année. Ces feuilles me portent malheur depuis ma seconde, puisqu’elles m’ont portée à sortir avec Cameron et à être dans la même classe que Line pendant deux années de suite, deux années d’enfer, deux longues années. Postées devant celle-ci, Elena et moi balançons brièvement notre regard sur tous les papiers à la recherche de nos prénoms. Je trouve enfin mon prénom sur la classe de Terminal 1ES mais je ne trouve pas celui d’Elena. Elle n’est pas dans ma classe.

	— El', on n’est pas dans la même classe, je suis en 1ES.

	Je me tourne vers elle et découvre qu’elle est en 2ES avec Peter, l’un de ses amis du club de sport. L’année dernière, Elena avait décidé de se remettre au sport et elle avait sympathisé avec Peter, un petit blondinet à lunettes. On a fait beaucoup de soirées ensemble mais sans plus que ça. Déçues, nous nous sourions tout de même en nous promettant de nous voir les midis et aux intercours malgré la pointe de déception qui reste présente. Elena et moi avons toujours été dans la même classe et cette année est une première pour nous d’être dans des classes séparées, mais ce n’est pas ce qui va nous empêcher de vivre une très bonne année. C’est quelque chose à découvrir et je ne compte pas la laisser tomber. Je finis donc par monter dans ma salle après avoir franchi les escaliers quatre par quatre. La salle 201. Dans la classe, quelques personnes sont déjà assises, je reconnais les intellos qui sont assis à l’avant, lunettes bouclées sur leurs nez, feuilles bien rangées devant eux et des stylos bien alignés sur les côtés, de vrais psychopathes. Les populaires, eux, se placent au fond de la salle, paquets de gâteaux sortis sur la table, mâchant la bouche grande ouverte, riant comme s’ils étaient seuls dans la pièce. N’étant pas une populaire ni une intello, je m’assois au milieu de la salle, côté fenêtre. Sortant mes affaires tranquillement, je finis par tomber sur le dessin que j’ai commencé il y a trois jours maintenant, autant le terminer, le premier jour n’est jamais très intéressant, beaucoup de paperasses. Alors que je commence à gribouiller dessus, une masse s’assoit à mes côtés nonchalamment laissant un semblant d’odeur de cannelle digne des films américains ou l’acteur sort de la douche, le corps encore fumant, faisant craquer toutes les filles. Ne voulant pas savoir qui est cette personne, je continue de dessiner en montrant une moue non intéressée. Mon bras s’active afin de mettre ce dessin en couleur, tandis que la personne à mes côtés se démène pour sortir ses affaires. Finalement, le professeur entre dans la salle et toutes les discussions fraîchement entamées se bouclent.

	— Bonjour, je suis votre professeur de Littérature, monsieur Evans.

	Je relève la tête et, en effet, il a tout d’un professeur de Littérature, des lunettes posées sur son nez et un costard bien repassé, sorti tout droit lui aussi d’un film mais plutôt d’un film assez kitsch pour ma part. Même s’il a de quoi faire chambouler les filles de mon âge. Pendant que ce cher professeur nous énonce le programme, je continue dans ma lancée, c’est-à-dire, mon dessin. Au bout de quelque temps, le prof finit par être interrompu, par la porte de la salle qui s’ouvre avec fracas laissant un semblant de chuchotement dans la salle. De ma position, je ne constate que deux personnes, mais rien de plus car avec la masse qui me sert de voisin, je ne vois pas grand-chose, il me coupe le paysage, je vois juste le prof qui regarde ces deux jeunes avec mépris et dégoût de devoir refaire tout son speech de rentrée que nous nous sommes déjà coltinés.

	— Vous êtes en retard, asseyez-vous au fond sans un bruit, s’il vous plaît.

	Je soupire en pensant à qui pourrait être ces deux ingrates personnes d’être arrivées en retard et de nous faire inculquer ce calvaire du speech car le prof est peut-être beau, mais son monologue est long, très long. Alors que les deux élèves passent dans le rang afin d’aller s’asseoir au fond laissant derrière eux un silence de mort pouvant seulement laisser percevoir les respirations coupées de certains, je tourne ma tête et profite du fait que mon voisin ait la tête baissée pour pouvoir regarder qui a bien pu entrer comme ça. Je finis par croiser leur regard et à cet instant, je me dis que ça sera sûrement la pire des années, aussi désagréables que les premières. Cameron Miller et Line Turner, les deux seuls que je ne voulais pas voir cette année, sont dans ma classe pour la dernière année. Fichu Karma, tu ne m’as pas lâchée et tu ne me lâcheras pas, en déduis-je.
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	Après l’avoir dit et redit moult fois, je suis toujours dans la même classe que Cameron et Line depuis ma seconde, voire depuis le collège et le primaire car ils étaient avec moi là aussi, et, cette année marque le retour en enfer que j’avais oublié pendant ces deux mois de vacances, deux mois qui m’ont permis d’oublier tous les problèmes que j’ai pu avoir. Deux mois pendant lesquels j’ai pu me pavaner sur les routes ensoleillées et chaleureuses de Los Angeles en compagnie de ma fidèle meilleure amie car non, nous ne sommes pas parties en vacances comme toutes filles au lycée qui n’ont fait que des destinations de rêves. Les parents d’Elena détiennent un petit chalet en France, non loin de la rase campagne près de la montagne, mais cette année, ils croulaient tous les deux sous leur métier respectif et nous ne voulions pas les déranger plus que ça, alors nous sommes restés à Los Angeles et malgré ce que tout le monde pense, il y a beaucoup de menteurs dans notre classe. Par exemple, la blonde aux yeux couleur caramel et traits parfaitement tirés n’est jamais partie à Punta Cana comme elle le décrit si bien à sa troupe de copines, non, elle était à travailler dans le théâtre du coin, nous l’avons croisée et elle nous a demandé de nous taire mais rien en échange, ça me désole. Les deux que je ne peux pas supporter sont assis juste derrière moi à mon plus grand désarroi mais on passe le cap des enfantillages quand on entre en dernière année de lycée et que le seul objectif est d’obtenir une bonne bourse pour pouvoir sécher mes larmes avec les feuilles de l’Université de Yale. Mais c’est mal parti car cela fait bien trente minutes que le professeur a commencé son cours avec ses phrases qui nous baratinent plus qu’autre chose, et je ne me suis plongée dans aucune note, ma feuille est vierge comme la plupart de ces filles de ma classe qui, là encore, mentent sur leurs histoires coquines de cet été. Je me concentre sur mon dessin afin de ne pas penser à ces deux mongoliens, si je peux encore dire ce mot, rigolant des phrases du professeur et en critiquant son look, que je trouve assez classe, mais bon, chacun ses goûts. Je finis par sentir le regard perçant de mon voisin, qui lui, s’est fait discret depuis le début du cours. Je ne l’ai jamais vu et pourtant il dégage une aura, un air déjà vu comme une impression de le reconnaître ou de le connaître mais de je ne sais où. Essayant d’en faire abstraction, je me dis que ce jeune homme est tout bonnement normal et qu’il cherche simplement à regarder mon dessin par toutes les contorsions possible et inimaginable qu’il puisse faire avec sa tête. Il est assez mystérieux et inquiétant, de quoi vous faire frissonner. Alors que je trace une ligne parfaite pour signer et finaliser ce dessin, son regard me tranche ce qui me met légèrement sur les nerfs. Je veux bien qu’on regarde ce que je fais, je ne suis pas à un regard près que les gens attirent pour mes dessins, mais les fixer comme le fait celui-là me fait bizarre et froid dans le dos. Je sens ses yeux perçant ma peau pour essayer d’y voir quelque chose.

	— Tu pourrais arrêter de me regarder, chuchotai-je sans quitter ma feuille des yeux.

	Ma phrase laisse paraître un gloussement qui peut paraître comme un grondement assez rauque de sa part avant qu’il ne me réponde.

	— Généralement, les filles veulent toutes que je leur parle, du moins dans mes anciens lycées, j’ai donc rencontré une coriace, remarque-t-il.

	Mais quel égoïste ! J’imagine qu’il fait partie des populaires, ceux qui traînent toujours ensemble, qu’on est supposé respecter et ne pas prendre de haut, tout le monde les prend pour des Dieux, ce n’est pas mon cas. Ils sont et restent des jeunes avant tout, des jeunes qui sont là pour travailler, étudier et être promu à un avenir radieux comme le directeur adore le dire. Je ricane face à sa remarque, le mot coriace, j’aime bien ça.

	— Léna, c’est ça ? avoue-t-il.

	— Non… Lana, soupirai-je, agacée.

	— Au temps pour moi, je suis Hayden, enchanté !

	Sa voix relève de l’ironie tandis que je roule des yeux face à sa remarque beaucoup trop joviale pour moi. Je ne daigne pas relever la tête vers lui, concentrée sur ma signature que j’essaie avec beaucoup de mal de finaliser comme il se doit. Il passe de paroles trop lasses à un ton plus joyeux ce qui déstabilise. Il est tellement indifférent des autres, comme un mouton, à suivre les populaires, d’autant plus que je n’ai absolument pas vu à quoi il ressemblait.

	— Tu dessines quoi ?

	— Quelque chose, répliquai-je sèchement.

	Sans me prévenir, il tire ma feuille me faisant lâcher mon crayon me faisant sursauter sur le coup. Tandis qu’il regarde mon dessin, mes yeux se posent enfin sur lui et profite de sa concentration pour pouvoir détail la personne qui me parle depuis le début du cours. Son tee-shirt blanc à manches courtes laisse apparaître ses bras doucement posés sur la table de la classe. Ses cheveux bruns filent dans tous les sens d’un air coiffé et décoiffé et ses yeux vert pâle, eux, scrutent mon dessin avec parcimonie et attention.

	— Pas mal, me lance-t-il tout en me tendant mon dessin.

	Je ne prononce rien et récupère ma feuille, nos regards se croisent un instant me parcourant de frissons le long de ma colonne vertébrale, un vert perçant qui peut lire en vous comme dans un livre ouvert. Il est hypnotisant. Il ne sourit pas mais il est pas mal quand même. Je racle doucement ma gorge pour finalement me concentre sur ce que dit le professeur avant de me noyer dans ce regard. Hayden, lui, grogne sur ce que dit le prof, je la sens mal cette année, franchement, je n’avais pas demandé pire.

	La sonnerie finit par retentir dans tout le lycée me provoquant une joie, je n’attendais pas mieux de ce lycée. Je me lève et balance mon sac sur mon épaule après avoir rangé mes affaires dedans avec toute douceur que je peux avoir. Lorsque nous sommes en dehors de la salle, je me retourne pour voir où se trouve Hayden mais la place à côté de moi est vide, il est sûrement parti, je soupire un bon coup pensant que ce n’était que le fruit de mon imagination et que finalement il n’y a pas de Hayden mais lorsque je me retournai, je tombai nez à nez avec ce même beau brun qu’était mon voisin. Ses yeux encrés dans les miens me laissent un long frisson qui ne me laisse pas indifférente. Mais que m’arrive-t-il ? Le regard d’Hayden, lui, se pose sur moi, me transcende, lit en moi, il a changé, il est un peu plus glacial, rien à voir avec le jeune homme qui est mon voisin en Littérature et qui scrutait mon dessin. Il s’approche alors doucement de moi dans une démarche féline et à pas feutré comme s’il ne voulait pas qu’on l’entende.

	— Le destin nous a mis sur le même chemin et tu le sais mieux que moi, allez salut le moucheron !

	Et sur sa phrase il s’en va à contre sens de moi. Pourquoi il a parlé de Destin, je ne le comprends pas, comment on peut être bipolaire d’un coup, c’est impressionnant. Il a fini par me mettre en colère, pleine de doute, regorgeant de questions, je bouillonne mais me calme rapidement, et file à mon prochain cours, ce serait de trop d’être en retard le premier jour et d’avoir un post-it « retardataire » sur ton front toute l’année.

	 

	***

	 

	15 heures. Je viens de terminer ma journée, en soit la rentrée n’est pas trop longue et elle est assez redondante à vrai dire, ils distribuent simplement les papiers administratifs à remplir le soir même pour le lendemain. Papiers que je n’ai pas eus évidemment, avec la disparition soudaine de mes parents le lycée avait en quelque sorte pitié de moi et mon laissez-passer en me laissant remplir moi-même ces papiers voir même ne jamais les remplir pour ne jamais les rendre. En sortant du lycée, je tombe sur Cameron et Line en train de s’embrasser à pleine bouche tout en me fusiller du regard au passage, moi, mon skate sous le bras, je leur passe à côté et avance tête baissée. Elena, elle, avait déjà fini à 14 heures, pour elle, c’était la joie assurée, moi, je dois rentrer seule. Commençant à rouler vers chez moi, le vent me fond sur le visage, balayant mes cheveux et me tendant les bras. C’est drôle comment cette sensation est géniale pour moi, une tonne de personnes va dire que ce n’est que du vent qu’il ne faut pas en faire tout un plat mais pour moi c’est signe de liberté, pendant un instant je suis seule bercée par le vent. Alors que je passe devant la plage qui maintenant est bondée de monde, mon téléphone se mit à sonner dans ma poche arrière, c’est Elena. Je souris et décroche.

	— Oui ?

	— Nana, il y a une soirée chez Mason ce soir, tu viens, c’est pour la rentrée.

	Ceci n’est pas une question, venant d’Elena ce n’est qu’une affirmation mais je réfléchis un instant avant de prendre une décision.

	— Pourquoi pas ?

	Elle montre sa fierté au téléphone et finit par raccrocher, nos appels ne durent jamais très longtemps et ce sont souvent des appels pour dire des choses qui n’ont aucune importance ou pour quelques trucs qui ne vont servir à rien dans une vie. Mason est un ami de longue date je dirais même un ami de primaire, il se trouve au lycée avec nous, mais nous nous parlons de moins en moins, surtout depuis qu’il est sorti avec Line lui aussi. Mon skate finit par s’amarrer devant la maison. La mienne. Ce n’est pas la plus grande, mais assez grande pour moi, avec ses trois chambres aussi spacieuses qu’une cuisine taille normale, une salle de bain avec des toilettes incluse, une cuisine munie de son plan central et un salon. Le jardin lui est assez grand avec la piscine que papa avait montée il y a maintenant cinq ans, je ne suis jamais allée dedans et je n’y ai jamais mis les pieds, à contrario il y a de nombreux transats, de quoi bronzer tout l’été. Tout cela me convient pour moi toute seule, après j’ai régulièrement de la famille et des amis qui viennent pour pas que je me sente seule. Mais un manque parental est présent dans cette maison. J’ouvre la porte d’entrée et abandonne mes chaussures devant le meuble avant de poser mon skate et de filer dans la cuisine. Dans celle-ci, je pratique ma routine habituelle, un verre d’eau une tartine de pain et je remonte dans ma chambre. J’ai toujours fait comme ça à n’importe quelle heure de la journée, c’est mon petit secret qui n’a rien de méchant. De retour dans ma chambre, je dépose mon sac et m’affale sur mon lit, téléphone en main, je parcours les réseaux sociaux afin de regarder les photos de la rentrer. Une m’attire, celle d’Elena, on est toutes les deux sur la photo, on la prise pendant nos grandes vacances en Nouvelle-Zélande, oui, quand elle part en vacances avec ses parents, elle me propose toujours de venir avec eux, et cette année c’était la Nouvelle-Zélande, une expérience de folie et cette photo est d’ailleurs accrochée sur mon mur avec toutes les autres photos de mes amis. Je souris en regardant la publication.

	Elle m’a alors identifié sur la photo, pour que vous ayez une petite idée, j’avais un maillot de bain noir, les cheveux attachés sauvagement en une queue de cheval, je souris à pleine dent tandis qu’Elena rigole la bouche grande ouverte en tenant son maillot de bain vert qui tombait car celui-ci était beaucoup trop grand. Je suis plus petite que ma meilleure amie, mais rien ne changera notre amitié. Alors que je défile encore toutes les photos, je tombe sur une image de Line et Cameron rigolant tous les deux, il y a deux jours sur les réseaux sociaux, ils marquaient qu’ils n’étaient plus ensemble, pour me faire plaisir, mais honnêtement, je ne pense pas que c’est deux personnes ne soient pas ensemble après tous les moments qu’ils ont passés ensemble.

	Cette photo me met la rage et pourtant je ne sais pas d’où elle vient, juste une envie d’exploser la tête de Line alors qu’elle était juste ma meilleure amie, elle a tout pour elle et elle ne le voit pas. Je finis par reposer mon téléphone sur ma table de chevet et me redresse tout en pensant à ce que je pourrais mettre ce soir pour cette soirée, je veux juste oublier cette photo et cette personne, qu’elle disparaisse.

	Je finis par dégoter une jolie petite robe bleue marine s’arrêtant au milieu de mes cuisses, avec un tissu transparent au niveau de buste et de mes bras, parsemés de petites fleurs. Je souris et la récupère de l’armoire. Sans même récupérer mon téléphone, je file dans la salle de bains et la ferme à clés, oui, je la ferme à clé alors qu’il n’y a personne dans cette personne mais on ne sait jamais. Je finis par enlever mes vêtements et prends une petite douche juste de quoi, me rafraîchir un instant. L’eau perle sur ma peau en passant dans mon dos, je fais en sorte de ne pas mouiller mes cheveux et continue le lavage de mon corps. Quand j’eus enfin fini de me rincer, je m’enroule dans une serviette et me regarde dans le miroir exactement comme ce matin, mais cette fois-ci, je suis nue, sous la serviette. J’essaie de sourire un instant et enlève la serviette afin de me sécher. Lorsque l’eau n’est plus présente sur mon corps, j’enfile des sous-vêtements propres et enfile ma jolie robe bleu marine. Elle me descend juste au-dessus du genou et s’accorde parfaitement bien à mon corps. Je me parfume comme il le faut et enfile mes quelques bijoux, que ce soit colliers ou boucles d’oreilles. Je souris une nouvelle fois avant de commencer à me maquiller, avec du rouge à lèvres et du mascara avec un trait d’eye-liner. Une fois prête, je m’attaque à mes cheveux que je prends le temps de brosser avant de les laisser à l’air libre, je n’aime pas vraiment les attacher, juste quelques fois. Quand je suis réellement prête, je sors de la salle de bain et attrape mon blazer accroché sur le porte-manteau de ma chambre, mon téléphone en poche, je me regarde de nouveau dans le miroir. Il n’est que 16 h 30 et je suis déjà prête. Je finis alors par me poser dans le canapé, devant une émission de télévision, avec mon verre d’eau à mes côtés. Alors que l’émission commence enfin, la porte d’entrée finit par retentir. Une jeune fille, seule chez elle, un soir de rentrée des classes, ça ne peut qu’être un tueur, ce qui fit palpiter mon cœur tandis que la télévision ne cesse de blablater.
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	Je dirige mes pas doucement mais sûrement en direction de la porte d’entrée et l’ouvre en fracas, d’habitude, personne ne sonne à ma porte car on me caractérise comme « celle qui a perdu son frère et ses parents car personne ne l’aime » et aujourd’hui, jour de la rentrée, quelqu’un décide de se pointer vers chez moi, sûrement quelqu’un venu pour me ridiculiser comme les années précédentes, mais ce n’est pas le cas. En face de moi, je trouve Evan, mon ami de collège qui lui, a été intégré dans le lycée privé de Los Angeles, nous avons donc été séparés. Je soupire et souris un bon coup posant la main sur mon cœur. C’est le bon jour, ça fait un bon moment que je ne l’avais pas vu. Evan habite à deux rues de chez moi et pourtant je ne le vois pas souvent, entre ses cours et les miens, c’est compliqué de pouvoir se voir.

	— Salut Ev', que me vaut ta visite ? dis-je souriante.

	Il sourit à son tour et je finis par le faire entrer dans la maison tout en m’écartant délicatement. Je laisse peu de personnes entrer chez moi, étant seule, je ne laisse qu’entrer Elena et ses parents et Ev’ quand ils viennent quelquefois, mais personne ne pose un pied chez moi. Il s’avance doucement vers le salon et s’assoit sur le canapé dans un calme olympien comme il a l’habitude de faire.

	— Je viens prendre de tes nouvelles Lana on habite à quelques rues l’un de l’autre, je passais par là et je me suis dit qu’il fallait que je vienne te voir c’est la moindre des choses.

	Je souris, Evan est beaucoup trop gentil avec moi, très maternel étant gay il joue un rôle maternel alors qu’Elena avec son fort caractère pourrait faire penser à mon père, ma mère était du genre à me suivre partout, à prendre soin de moi alors que mon père était prêt à mordre le premier garçon qu’il y avait à mes côtés, à me protéger, à rester près de moi quoi qu’il arrive. Elena et Evan ont été les parents que je n’ai pas eus depuis cinq années. Je lui propose un verre d’eau qu’il finit par accepter, bien frais comme il aime. Un verre à la main je m’assoit à ses côtés et lui donne son verre d’eau. Et nous sommes là, tous les deux à regarder des émissions complètement débiles afin de nous distraire, d’oublier notre journée et de ne penser qu’à nous comme on sait le faire.

	— Alors cette classe ?

	Je tourne mon regard vers lui et joue avec mon verre d’eau tout en coulant mon regard vers celui-ci. Evan fait la moue sachant pertinemment que je lui cache quelque chose et malheureusement pour moi, je ne peux rien lui cacher.

	— Ce sera une année de merde je le sens, Cameron et Line sont dans ma classe, un nouveau gars me casse les noisettes avec ces questions et Elena, n’est pas dans ma classe. Balançais-je déprimée, dépitée. Je pensais que cette année serait la meilleure des années et elle commence déjà mal.

	Il finit par pousser un gloussement avant de me dire que tout ira bien, que quoi qu’il arrive, Elena et lui étaient là et je le sais. « Ce n’est rien » est sa phrase préférée qu’il me répète depuis dix minutes puis nous finissons par rigoler ensemble pendant une bonne vingtaine de minutes oubliant tout ça, toutes les blessures du passé pour avancer vers le futur et l’avenir qu’il nous réserve.

	 

	***

	 

	19 heures, l’horloge me nargue depuis dix minutes où je tourne en rond dans le salon attendant le bon moment pour aller me préparer et partir en direction de la soirée présupposée être préparée par Mason, mais je soupçonne Elena de l’avoir aidé pour me faire sortir. Depuis que je suis toute seule, je ne sors pas vraiment de chez moi et les soirées de rentrée, je les ai laissées dans mon passé lointain. Evan, lui, est retourné chez lui il y a maintenant vingt minutes, comme je ne le vois pas souvent, il est resté un moment avec moi, ce qui fait toujours plaisir et remonte un peu mon moral. Je finis de mettre les verres dans le lave-vaisselle et récupère mon téléphone. Blazer sur mon dos, et talon sur mes pieds. Je traverse la maison afin de fermer tous les volets et retourne dans l’entrée. Personne ne vient me chercher, Mason habite à deux rues de chez moi tout comme Evan, je devrais arriver jusque là-bas sans soucis. Je ferme la maison et fourre les clés dans la poche de mon blazer, puis, je fonce en direction de chez Mason. La soirée est fraîche et le vent balaie mes cheveux que je n’ai pas attachés pour pouvoir les sentir virevolter dans mon dos nu. Cette brise me fait du bien, elle me rappelle de bons souvenirs, lorsque j’étais sur la plage avec mes parents, je leur tenais la main, Isaac à nos côtés, on regardait la plage tous les quatre comme on avait l’habitude de le faire le soir de rentrée. Assis sur le sable, on se racontait chacun à notre tour notre journée avant de se réconforter les uns avec les autres quand quelqu’un en a passé une mauvaise, on était bien avant que tout ne se chamboule. Je finis par soupirer, pensant que ma mère serait sûrement fière de moi et que mon père serait sûrement en train de s’énerver à voir tous ces garçons autour de moi et tous ces ennuis que j’ai pu avoir ces cinq dernières années.

	Je finis mon chemin de dix minutes devant chez Mason après m’être arrêtée quelque temps près de la plage, une de ces grandes villas blanches avec piscine que je vous avais décrit ce matin, les friqués qui ne pensent et qui ne font qu’avec des billets sous le nez. Ces gens me mettent sur les nerfs avec tous leurs frics. Je n’y pense pas, je sors cette pensée de ma tête et entre dans le chemin menant à la maison. Des jeunes sont déjà en train de vomir sur la pelouse fraîchement tondue ce matin, je le sais car leur tondeuse fait un bruit d’enfer, tout le quartier est au courant lorsque le père de Mason tond. Je réprime un air de dégoût et finis par entrer dans la maison, de nombreux jeunes sont en train de danser coller serrer dans le salon avec des gobelets rouges dans leurs mains, gobelets qu’on me tend depuis deux minutes déjà, je le récupère en le remerciant masqué d’un sourire hypocrite sur mon doux visage. Un effluve de bière me monte aux narines. J’entre un peu plus dans la maison en prenant soin de ne pas renverser mon verre et de ne pas bousculer les jeunes qui se dandinent près de moi, mon gobelet toujours en main. Quelques jeunes montent aux escaliers et d’autres se trouvent dans la cuisine en train de discuter et de ricaner. Les meubles de la maison sont emplis de verres à chaque endroit qu’ils soient remplis ou vides. Parmi les jeunes dans le salon se trouve Elena, elle est là, avec son verre à danser au milieu des autres, je souris en la regardant, elle n’a peur de rien. J’entre dans le salon tout en arrêtant de regarder ma meilleure amie qui se dandine avec toutes ces filles, elle en profite, c’est sa dernière année de lycée, elle fait ce qu’elle veut. Dans la cuisine, des petits fours sont présents sur la table, je vérifie que personne ne me regarde et récupère un petit gâteau encore chaud sortant tout droit du four que j’enfourne dans ma bouche. Ils sont vraiment bons et très chauds.

	Au moment où je sors de la cuisine, mon regard croise celui de Cameron et Line, main dans la main, collés l’un à l’autre ne se lâchant pas de peur de ne pas montrer qu’ils sont le couple de l’année, ça me répugne, Ils me regardent eux aussi avec une pointe d’amusement dans leurs regards en me voyant seule, mon verre à la main et près des petits fours, le retour de la Lana qui se jette sur la nourriture parce qu’elle a perdu toute sa famille. J’ai eu une période de boulimie. Je soupire et sors dans le jardin, peinée de la réaction qu’ils peuvent avoir. La piscine est blindée de jeunes avec des gobelets rouges en main, moi, je tourne mon regard vers le muret, non loin du fond du jardin où je finis mon chemin, j’y serais au calme. Je bois mon verre d’une traite et m’assois sur ce muret, l’alcool me tourne la tête alors que mes mains se posent sur mes tempes, persuadée qu’un marteau piqueur finit son boulot sur mon cerveau. Je ne tiens absolument pas l’alcool.

	Alors que je regarde le fond de mon verre vide, une personne vint à mes côtés. Par l’odeur, je devine déjà qui se trouve près de moi, j’ai déjà senti cette odeur, je la connais par cœur et de très loin. Mon regard se pose alors sur celui de Cameron. Je le fusille du regard avant de détourner mes yeux vers mon gobelet et de les laisser filer sur les étoiles qui parsèment le ciel noir que peut nous apporter la nuit. La lune nous nargue avec sa lumière éclatante. On ne peut pas regarder une personne avec amour ou amitié après vous avoir trompé et jeté comme une vieille chaussette telle qu’il me l’a fait.

	— Si tu es venu ici pour me dire des méchancetés toutes aussi bien construites les unes que les autres tu peux en faire abstraction et t’en aller. Ce n’est pas le moment, annonçais-je, nonchalamment.

	Il glousse un instant tout en restant face à moi, il ne bouge pas d’un cil.

	— Non je venais te voir toi, juste savoir si ça va, je viens comme un ami peut venir voir quelqu’un qui n’a pas l’air bien.

	— Tu te fous de moi, tu veux vraiment savoir si je vais bien ? Moi, la folle sans parents comme tu l’as si bien dit ? On n’est pas ami, tu me l’as fait comprendre quand tu m’as lâchement lâché, crachai-je.

	Je laisse couler mon regard vers celui avec qui je suis sortie pendant longtemps et cette fois-ci, je remarque que ces yeux montrent réellement une attention vers moi, comme s’il avait de la pitié pour moi, peut-être attristé. Je m’adoucis un instant avant de me tourner vers lui.

	— Ça va ! Merci.

	Il sourit un instant tandis que le vent laisse répondre à notre place laissant le silence s’installer confortablement.

	— Un réel plaisir de te parler Lana.

	Il annonce cette phrase avec haine, je sais pourquoi il me dit cela comme ça, il a bien remarqué que je lui en veux pour tout, que ce soit avec Line, mes deux années avec lui ou encore toutes ces choses que nous avons pu passer et qu’il a lâchement gâchées. Je souffle un instant, et retourne dans la maison, j’ai besoin de sortir de cet endroit, besoin de prendre l’air, besoin de rentrer chez moi. De retour dans la maison, je tombe cette fois-ci nez à nez avec Hayden. Ses yeux me scrutent de haut en bas. Derrière lui, j’aperçois Elena danser les yeux fermés, elle ne remarque rien et c’est mieux comme ça, après elle me fera du chantage pour savoir qui est Hayden et si j’étais à le draguer.

	— Mais dîtes-moi, le moucheron à une soirée, c’est dingue tu es exactement comme je le pensais.

	Ce gars m’énerve, je bouillonne de l’intérieur, entre la dernière fois où il me parle de destin et aujourd’hui à me traiter de moucheron. Je finis par passer à côté de lui en le poussant doucement car je n’ai pas la force conséquente pour le pousser plus que ce que je ne fais. Derrière moi, Hayden s’énerve, il ne doit pas avoir l’habitude de se faire recaler par une fille en se faisant pousser sur le côté. Je finis par accélérer le pas en direction de la porte d’entrée, suivie d’Hayden qui me colle aux pieds.

	— Lana !

	Quelques larmes coulent sur mon visage, on dirait un meurtrier, je ne le connais pas et il me suit jusqu’à la porte d’entrée de quoi faire flipper du monde. Je ne veux pas. Je veux rentrer. Qu’il me lâche, ce serait le bon moment pour Cameron de revenir comme tout à l’heure, non pas pour lui parler au moins pour me sauver, mais il est là, assis sur la banquette, Line sur ses genoux, concentré à discuter avec ses amis de l’équipe du lycée. Derrière moi, Hayden continue de hurler mon prénom, tandis que moi, je me mets à courir en dehors de la maison après avoir pu sortir sans trébucher sur les corps d’élèves qui vomissent leurs entrailles. Pourquoi je suis ici ? Je ne me suis pas amusé, je n’ai bu qu’un verre de bière et je suis déjà bourrée, ma meilleure amie danse toute seule je n’ai pas besoin de la surveiller, mon ex qui reviens me parler comme si tout allait bien mais ce monde ne tourne pas rond, dans quel monde nous sommes ?

	— Je te connais, Lana ! lâche Hayden.

	Je m’arrête net sur le chemin. Le vent répond à ma place tandis que je me retourne doucement en direction d’Hayden. Mais qui est-il ? Des larmes de peur jaillissent de mes yeux, je ne veux pas rester là. Comment on peut faire peur comme ça, quand quelqu’un court, tu ne le suis pas comme Hayden l’a fait. Des spasmes me prennent, mais d’où sort ce gars ? Je finis par me retourner et termine ma course sur le trottoir. Je me retourne une dernière fois vers lui des larmes inondant mes joues. Hayden est là, face à moi, le visage bordé de fierté et de joie à me voir comme ça tremblante, me demandant ce qu’il me veut, ce qu’il fait là, qui est-il ?

	— Tu ne me connais pas et toi tu me suis jusqu’à hurler mon prénom mais tu es qui ?

	Je hurle dans la rue, les jeunes qui sont dans l’allée et encore à peu près sobres me regardent bizarrement sûrement en train de se dire que je suis une folle, mais c’est peut-être vrai.

	— Oui, je te connais Lana, c’est une longue histoire mais s’il te plait ne fais pas de bêtises et rentre, lance-t-il comme si rien ne se passait, comme s’il ne m’avait pas couru après, comme s’il ne cherchait pas à rigoler de ma situation.

	J’allais lui répondre lorsqu’une personne arrive en trombe en voiture derrière moi abaissant la fenêtre.

	— Monte Lana !

	Je me retourne et me retrouve face à Cameron dans sa voiture et pour une fois j’ai envie de lui faire confiance, je monte dans cette voiture côté passager le laissant commencer à rouler rapidement en dehors de cet endroit rempli de jeunes mal fournis et dégoûtants, loin d’Hayden qui me fait peur avec ses phrases complètement inappropriées. J’aurais demandé tout au bon Dieu mais certainement pas Cameron. Si je suis là, c’est que je suis fatiguée et que je veux tout simplement rentrer chez moi. Elena m’a invitée à cette soirée et finalement je ne l’ai qu’aperçue en train de danser.
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	Le moteur de la voiture gronde un grand coup avant de nous élancer dans une destination inconnue. Mais comment j’ai pu faire ça ? Comment j’ai fait pour me mettre Hayden sur le dos et finir dans la même voiture que Cameron, mon ex, en direction d’un endroit inconnu pour moi. Comment ? Si le bon Dieu m’a mis Cameron pour échapper à Hayden, pourquoi il m’a mis Hayden sur le même chemin ? Le silence règne dans la voiture, seule la radio émet une petite musique qui est très bas au niveau du son laissant seulement un bourdonnement paraître à mes oreilles. Rien ne me gêne, juste le fait d’être dans une même voiture que Cameron, et honnêtement, j’aimerais encore subir les questionnements et la fureur d’Hayden que d’être dans cette voiture en ce moment même. Soupirant, je pose ma tête contre la vitre, marquant une petite trace de buée sur celle-ci à la force de ma respiration.

	— Merci, murmurais-je à contrecœur.

	Cameron tourna son regard vers moi avant de retourner sa tête vers la route, de sorte qu’on n’ait aucun accident ce soir.

	— Franchement, je voudrais te dire de rien, mais ça reste bloqué dans ma gorge, raille-t-il.

	Sa voix se fait légèrement tranchante, ce que je comprends, il voulait être gentil tout à l’heure en me demandant si j’allais bien et moi je l’ai envoyé bouler comme toutes ces fois depuis qu’il a décidé de tourner la page. Je tourne un instant le regard vers lui afin de voir ce qu’il en est, et il est là, les mains forçant sur le volant, laissant ses jointures blanches apparaître, ses yeux posés sur la route. Je ne l’ai jamais vu autant concentré que ça. Malgré toute la haine que je porte pour lui j’ai une once de bonté sur le fait qu’il soit venu m’aider.

	— Pourquoi tu m’as récupérée ?

	Je tente ma phrase afin de voir ce qu’il allait me répondre mais je m’attends largement à avoir un silence infini.

	— Parce que je ne le sens pas cet homme et puis tu ne m’avais pas trop l’air bien sur ce trottoir devant lui. Il est bizarre, je m’en méfie.

	Malgré toute ma haine que j’éprouve envers lui, il a raison, ça me fait mal de le dire, mais c’est vrai. Nous conduisons alors en direction du centre-ville, directement, je me redresse sur le siège me tournant rapidement vers lui.

	— Ce n’est pas chez moi par ici, tu vas où ! paniquais-je.

	Cameron lui reste calme, j’ai l’impression qu’il va m’emmener quelque part et me séquestrer. J’ai eu ma dose pour ce soir. Il glousse avant de se refermer sur son volant.

	— Relax, je t’emmène manger un bout, ton estomac cri, tu n’as rien mangé ?

	Je secoue à tête, cette soudaine gentillesse me laisse hébétée, je n’aurais jamais pensé qu’il ferait ça et pourtant, c’est tellement vrai, mon ventre me cri douleur afin de manger, je ne voulais pas manger avant de venir et ce ne sont pas deux petits fours qui allaient me tenir avec tout cet alcool, je passe alors le reste du chemin, la tête collée contre la vitre regardant le paysage qui défile sous les lumières des néons de la rue.

	 

	***

	 

	Une dizaine de minutes plus tard, nous sommes là, debout devant un camion de Hamburger/frites, un super endroit pour manger avec son ex. Je rigole intérieurement, sérieusement, qu’est-ce que je fais de ma vie, avec mon ex ? Je tire sur les manches de ma robe pour me réchauffer, puisque dans ma course chez Mason, j’en ai oublié mon blazer contenant mon portable sur une des chaises où je l’avais posé. Maladroite. Je grelotte un coup tout en croquant un gros morceau dans mon burger, assez pour que Cameron se tourne vers moi, aussi vite que la lumière. Je ne voulais pas qu’il me voie afin de ne pas ramener de soupçon, mais il m’a vu.

	— Tu as froid ?

	Je secoue la tête pour lui dire que tout va bien alors qu’il est vrai que le froid m’agresse la peau et que sa question paraît normale.

	— Je ne te crois pas Blum, tu as la chair de poule et tu grelottes, arrêtes de me faire passer pour un con sur ça, je te connais.

	Il a raison, il me connaît, en deux ans de relation il en a appris bien sur moi que ce que je peux dire. Sur ses mots, il me passe le sweat qu’il avait enfilé au-dessus de son tee-shirt et qu’il possédait lors de la fête chez Mason, il me le pose sur mes épaules et se recule vite fait, comme si j’allais le maudire et que c’était contagieux. Je rigole intérieurement pour qu’il ne m’entende pas. J’enfile alors son sweat gris clair que je passe au-dessus de ma robe. Cameron, lui, ne mange rien comparé à moi avec mon énorme burger et mon paquet de frites. Après il a peut-être mangé tous les petits apéritifs de Mason à la soirée, dans ma course pour échapper à Hayden, j’ai eu le temps de constater que les petits fours avaient tous disparu. En tout cas, ce n’était pas mon cas, mon estomac crie famine. Installée en voiture, je finis mon burger, assise confortablement dans le siège passager. Cameron me regarde de ses yeux balayant mon corps, je ne dis pas que ça me gêne, mais quand même. Je souris faiblement et continue de manger ce foutu burger qui fait du bien à mon estomac pendant que Cameron, lui roule en direction de chez moi, il connaît toujours mon adresse, c’est très mignon mais ce n’est pas comme ça qu’il m’aura, il ne m’aura pas ou du moins, il ne m’aura plus. Lorsque je finis mais trois dernières frites, je balance la boîte dans le sac de commandes posé à mes pieds.

	— Tu peux t’arrêter là, je vais rentrer chez moi.

	Il ne bronche pas, ne me parle pas, il finit juste par se garer devant ma maison, ma grande maison. Je le remercie et ouvre ma portière laissant entrer la fraîcheur de la nuit dans l’habitacle de la voiture. Avant que mon corps entier sorte de cette voiture, sa main s’enroula autour de mon poignet faisant tourner ma tête vivement. Ces yeux reflétés par les néons des lampadaires me regardent avec une lueur brillante tandis que j’essaie de comprendre le pourquoi du comment.

	— J’ai changé Lana… et tu le sais.

	Cette phrase me percute de plein fouet et très rapidement mes pensées redeviennent claires, je me suis laissée bernée toute une soirée, alors que la personne avec moi n’est autre que mon ex et qu’il possède une copine. Mes sourcils se froncent de sorte que je lui fasse légèrement peur.

	— C’était une erreur ce soir Cameron je n’aurai jamais dû rester avec toi. Ça ne changera rien entre nous.

	Sa bouche s’ouvre en grand en entendant ma voix glaciale mais je n’ai pas d’autre choix, je ne peux pas, je me suis construit toute une carapace pour survivre à notre rupture et c’est lui qui ne cesse de revenir en brisant cette carapace fière comme il est. Ça ne fonctionnera plus.

	— Mais… pourquoi ?

	Je retire vivement mon poignet de sa main et sors de cette voiture en me retournant pour fermer la porte. Je finis par lui lancer la bonne raison.

	— Tu oublies Line, ta copine, et tout ce qui a pu se passer lors de ces deux dernières années.

	Et sur cette phrase froide, je claque la porte et marche rapidement en direction de ma porte de maison. Derrière moi, la voiture de Cameron n’a pas bougé, elle est toujours à sa place, j’en fais abstraction et entre dans la maison, toutes les lumières sont éteintes et toutes les affaires sont encore à leurs places, malgré ça, mes affaires, que ce soit mon téléphone ou ma veste, sont encore chez Mason et ça me dégoûte. Alors que je ferme ma porte d’entrée, la voiture active son moteur et finit son chemin en direction de chez lui dans un bruit assourdissant. Je souffle un bon coup mais qu’est-ce qu’il m’a pris ? Sur mon temps qui reste avant de pouvoir aller dormir, je réalise un démaquillage complet avant de me mettre en pyjama, lorsque tout est fait je ne me fais pas prier et je me couche, je retrouverai bien mon téléphone plus tard du moment qu’il n’est pas dans la rue, tout va très bien.
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	Réveil difficile, je peux vous le garantir, je vous déconseille de faire une soirée le soir de la rentrée et veille de cours, mais vous mes chers enfants, vous avez des parents, moi, je peux faire ce que je veux dans tous les sens du terme. Comme mon téléphone n’était pas avec moi cette nuit, j’ai entrepris une petite virée dans le grenier afin de dégoter un vieux réveil et de me le brancher pour me réveiller ce matin, ça a très bien marché puisqu’il est 6 heures du matin et ça me va très bien malgré une bonne gueule de bois. Alors que j’essaie de m’asseoir au bout de mon lit afin de gérer mon mal de crâne, la sonnerie de la porte se met à retentir. Je souffle un bon coup pour essayer de faire passer le mal de tête et attache mes cheveux, tout en descendant les escaliers, ce qui est nouveau pour moi, généralement, mon nez se retrouve éclaté au sol puisque je n’aligne jamais mes pieds dans un escalier que je sois réveillée ou non réveillée bien évidemment. Arrivée devant ma porte, je me regarde un coup devant le miroir, pour éviter de faire peur aux gens, je suis quand même en plein milieu d’une gueule de bois mais cela n’affecte pas mon cerveau bien évidemment, j’ai encore les idées claires qui sait, ça se trouve le prince charmant se trouve derrière ma porte. Porte ouverte, je me retrouve nez à nez avec la seule personne qui ne connaît pas mon passé et qui me hante depuis hier, une personne que je ne voulais pas voir un matin de gueule de bois et une personne qui n’est en aucun cas mon prince charmant au contraire. Hayden.

	Il me regarde doucement tandis que mes yeux à moi pourraient lancer des éclairs et le tuer sur place si des armes étaient à leurs places. Un long silence s’installe entre nous tandis que la brise s’installe elle aussi. J’ouvre instantanément la bouche pour lui dire de dégager, mais ses bras me tendent mon portable et ma veste d’hier. Ma colère finit alors par retomber toute seule telle une mouche s’écrasant sur le sol dans un doux silence.

	— Ils étaient où ? demandai-je froidement.

	Il se gratte la nuque, gêné.

	— Posés sur une chaise chez Mason. Tu étais parti sans.

	Je range le téléphone dans ma poche de pyjama et la veste sur mes épaules.

	
	
— Merci, je le sais. Qui ta donnée mon adresse ?




	Ma voix ne s’adoucit pas plus que ça, il aura beau faire tous les bons actes du monde, il ne me fera pas changer d’avis sur lui.

	— Mason, il voulait te les ramener mais je me suis porté volontaire à sa place, il devait faire le ménage dans sa maison, tout est en dessus dessous, c’est un chantier et beaucoup de monde sont encore endormis sur le sol.

	Je lui lance un très bien avant de lui lancer un vague « tout à l’heure » pour les cours, lui, il continue de sourire, à croire qu’il a oublié ce qu’il s’est passé hier. Je souris en regardant mon téléphone, il possède toujours de la batterie et aucun message d’Elena, ce qui veut dire qu’elle dort encore et qu’elle ne viendra sûrement pas en cours. Je remonte alors en haut après avoir bien fermé la porte à clé tandis qu’Hayden décide enfin de rebrousser chemin, afin de m’habiller correctement que de rester en pyjama, surtout pour les cours. Plantée devant mon armoire, je recherche des vêtements que je pourrais mettre. Je finis par dégoter, un short en jean avec un simple tee-shirt.

	Dans la salle de bain, je m’habille vite fait et laisse mes cheveux détachés, je ne les attache que lors de sport. Je me maquille juste de rouge à lèvres et sors de la salle de bains après avoir mis du parfum. Dans la chambre, j’accorde mes vêtements avec mes baskets blanches de quoi faire croire qu’elles sont nouvelles puisqu’elles sont toutes propres. Je souris devant mon miroir et fourre mon portable dans ma poche avant d’attraper mon sac à dos. Alors que je descends rapidement les escaliers afin de me retrouver dans la cuisine, une violente brûlure se propage dans ma nuque descendant sur ma colonne vertébrale. Ma main se pose instinctivement dessus pour faire passer cela, mais tout s’empire. Je ferme mes yeux tellement ça me brûle, j’ai l’impression de passer dans un four invisible ou alors qu’on me marque avec un fer chauffé. Recroquevillée au sol, je me courbe pour essayer de la faire passer mais rien n’y fait. Je finis par prendre un verre d’eau les mains tremblantes, il faut que je me rafraîchisse sinon je vais mourir de chaud. Je finis le verre d’une traite et m’assois sur le sol, comme un animal mal en point. Des frissons me parcourent le dos me hérissant le poil au passage.

	— Putain…

	Ce gros mot est sorti de ma bouche tout seul, depuis toute petite j’ai toujours été douillette faisant de moi une jeune femme fébrile. Une seule blessure et je peux finir en crise, mais cette brûlure ne me laisse pas le temps de paniquer puisqu’elle est très vive. Alors que j’allais pour me lever, la douleur disparaît soudainement. Mes yeux s’arrondissent tel un poisson, en même temps y a de quoi être bizarre, la douleur est survenue d’un coup et disparaît aussi rapidement. Je touche une nouvelle fois ma nuque mais je ne sens plus rien, plus aucune brûlure, plus rien. J’enfile rapidement ma veste en jean, et sors de cette maison. Les mains tremblantes, je ferme à clé et m’engage dans la rue. Pourquoi une brûlure, pourquoi moi ? Toutes ces questions se bousculent dans ma tête. Je n’y pense pas et pense à mon week-end. Mon anniversaire, j’aurais enfin 18 ans et je serais majeur, enfin, tout le monde m’en parle et ça m’énerve. Je marche d’un pas assuré, mes écouteurs dans mes oreilles, le soleil ne se lève que maintenant, donnant une jolie lumière sur mon visage. Je pourrai enfin passer un merveilleux anniversaire avec Elena, vu que c’est le même jour. Je souris bêtement à cette soirée. J’ai hâte d’y être vraiment. Mes pas me mènent directement au lycée. Je n’y retrouve pas ma meilleure amie, vu qu’elle ne viendra pas mais je ne pense pas que cette journée soit la meilleure, je n’ai pas vraiment envie de voir Hayden ni Cameron et encore moins Line.

	Posée devant mon casier j’essaie de retrouver un manuel que je ne retrouve pas, il n’a pas pu s’envoler bien loin quand même. Tandis que je passe ma main au fond, les jeunes commencent alors à s’écarter sur le côté, tout de suite mon cerveau percute enfin que la bande de populaire vient de faire son entrée. Dont Cameron et Line. Ils passent dans le couloir de casier comme si ce n’était qu’à eux et qu’il fallait absolument se pousser pour les laisser passer, navré pour eux mais je ne me pousserai pas. Alors que je finis par retrouver ce manuel, un sourire de soulagement se plaque sur mon visage et je finis par le ranger dans mon sac et alors que j’allais fermer mon casier la voix stridente de Line me sort de mes pensées.

	— Oh ! Tu pourrais te pousser.

	Je referme mon casier violemment faisant au passage sursauter quelques élèves et me tourne vers ce groupe mal foutu devant moi. Line est bien placée, je la regarde de haut en bas, vêtu d’une chemise rentrée dans sa jupe qui elle, remonte jusqu’au ras des fesses, mettant en valeur ses cuisses.

	— Qu’est-ce que tu regardes comme ça toi ?

	Sa voix tiraillant m’est destinée, je le sais, elle en dégage toutes ces dernières années où elle ne nous pas parlé que ce soit à moi ou à Elena, seulement à nous regarder avec ses yeux de biche mais une biche menaçante. Elle se poste aux côtés de Cameron me fixant droit dans les yeux, sa voix lançant alors un calme absolu dans cette pièce. Plus aucun bruit ne se fait entendre.

	— C’est toi, que je regarde, t’es au milieu de cette pièce avec ta mini-jupe.

	Je jubile intérieurement, personne n’a jamais tenu tête à cette garce et pourtant, je la connais mieux que tout le monde. Quelques élèves se marrent et Line commence à s’énerver, je finis alors par tourner mon regard vers Cameron.

	— Je n’aime pas ton nouveau style de fille, je n’étais pas au courant que tu aimais les silicones.

	Et dire qu’il me ramenait en voiture hier soir. Des hurlements fusent dans le couloir de casier, le peu d’élèves qui sont encore là, filment la scène. Dans le coin, je peux voir Hayden posé contre un casier, regardant la scène avec un sourire en coin. Satisfaite de lui montrer de quoi je suis capable je lui adresse un sourire en coin avant de me rendre compte qu’il est toujours là où je suis, c’est très étrange. Certaines personnes montrent de la peur pour moi en même temps, personne n’a jamais énervé le grand Cameron, mais je n’ai pas peur d’eux.

	— Ne me cherche pas Blum, grogne-t-il.

	La tension est à son maximum dans cette pièce, Line, pousse un gloussement à la suite de la répartie de Cameron, je me tourne vivement vers, elle, je l’ai entendue et pourtant elle est planquée derrière Cameron, j’ai l’impression de tout entendre, que ce soit les chuchotements des autres où les téléphones montrant que ça me film, ça me perturbe.

	— Ne me cherche pas Line, tu as quand même ramassé mes poubelles.

	Cette fois-ci, elle sort de sa cachette en poussant un juron de rage. Cameron ne la retient pas et elle me fonce dessus comme un bœuf enragé. Elle prononce des « je vais te tuer » à tout va. Depuis le début de ma scolarité ici, j’ai toujours fait ce que disaient les populaire, je me poussai quand il le fallait et je ne bronchais pas et au fur à mesure du temps, je me suis reprise en mains, ce ne sont pas des gens de mon âge qui vont me dicter ma conduite et ce que je dois faire de mes membres. J’ai alors contenu ma rage contre eux et je n’ai jamais rien dit. Line parade son poing tandis que les élèves, eux, retiennent leurs souffles. Les traits de Line sont tirés par la colère, elle a une haine envers moi et je le sais mais je ne vais pas me laisser piétiner par cette fille. Alors qu’elle est près moi, elle me balance son poing de sorte qu’il touche mon nez. Une vague de courage et de rapidité me prend dessus et ma main rattrape son poing, je ne sais pas pourquoi ni comment, mais ma main tient son poing fermement, si fermement qu’elle ne bouge pas et pourtant, elle l’a balancé si vite la garce, j’aurais pu me le prendre en pleins nez, il aurait été cassé. Elle ne bouge plus. Je ne l’ai pas prévenue forcément et son regard le prouve elle ne sait ni comment ni pourquoi j’ai fait ça. Ce qui est mon cas aussi. C’est arrivé tellement vite, de l’autodéfense j’ai envie de lui dire. Les deux secondes qui suivent, un bruit sourd se percute les faisant tomber les uns après les autres par la force du coup. Je ne l’ai pas touché pourtant. Plus personne ne bouge dont moi et tous me regarde ahurie.

	— Comment ?

	La voix de Line est fluette, je l’entends à peine. Sans même lui répondre, de ma main tenant toujours son poing, je la retourne et la pousse vers son groupe de soi-disant amis avec un air de dégoût traversant mon visage. Elle me regarde avec des yeux vides d’expression tout comme Hayden qui derrière Line, ne parle plus. Sans même adresser un mot aux autres, je rajuste mon sac et sort de cette pièce qui devient étouffante. Mais que m’arrive-t-il ? J’ai l’impression de perdre la tête.
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	Voilà maintenant quatre jours que cette scène s’est produite, jamais je n’aurais pensé faire ça et ça m’a beaucoup perturbée au point de ne pas en dormir la nuit, ni même manger chose rare. Je ne fais que ressasser ce qu’il s’est passé à la recherche de la moindre explication que l’on peut me donner, mais rien ne me vient. Le matin en allant en cours, je marche, les épaules voûtées, le regard fixé sur le sol pour ne pas croiser le regard de ces élèves qui eux, ne cessent d’être constamment sur moi, tout le monde me scrutait et me reconnaissent comme celle qui avait tenu tête à Line et Cameron or, je ne voulais pas de cette réputation haute en estime qui me rabaisserait à la même estime que Line et Cameron. Je ne connaissais même pas ce courage que je portais en moi, c’est venu tout seul et je ne sais comment. Le cœur lourd et les épaules lassent, je m’engouffre dans la salle de bains afin de m’habiller correctement en ce jour. J’allume mon téléphone afin de regarder l’heure mais mes yeux sont attirés vers la date. 7 septembre. Mon anniversaire. J’ai enfin 18 ans. Le sourire n’étant pas apparu ce matin, voir même pas depuis quatre jours, apparaît enfin sur mes lèvres, et je relève mes épaules étirant toute ma colonne vertébrale afin de me tenir droite et fière. Toute contente je finis par m’habiller d’un jean blanc et d’un débardeur noir assez simple. Avec toute cette joie de vivre, je me maquille comme il le faut et me tresse les cheveux. Je veux au moins être belle pour cette journée. Alors que je termine enfin de me parfumer et de me préparer comme il se doit, mon téléphone sonne, vibrant sur le rebord du lavabo. Elena. C’est aussi son jour à elle, elle est née le même jour que moi, pas étonnant que nos parents nous appelaient « les jumelles », ma mère et la sienne se connaissent depuis la maternelle et que rêver de mieux lorsque vous et votre meilleure amie accouchez le même jour ? Nous avons donc grandi ensemble, fait les meilleurs coups ensemble sans jamais nous séparer, quand l’une ne va pas bien, l’autre est toujours là pour elle et quand l’une se fait prendre la tête par ses parents, l’autre est là pour la protéger et se prendre la punition à sa place. Ce n’est pas beau comme amitié quand même ? Je finis par décrocher avec mon splendide sourire toujours accroché à mon visage.

	— Oui ?

	— JOYEUX 18 ans ! hurle-t-elle dans le combiné, m’arrachant un tympan voire deux au passage.

	Je rigole un coup, elle a la voix éraillée due à sa gueule de bois d’hier, elle avait décidé de passer la dernière journée de ses 17 ans à picoler tout ce qu’elle pouvait en allant à la nouvelle soirée de Max un des potes de Mason. Soirée à laquelle j’ai refusé d’aller ce qui avait tiré une moue d’Elena. J’ai passé quatre jours à me morfondre sur ce qu’il s’est passé ce n’est pas une soirée et le risque de croiser tout le monde qui va changer ma vie.

	— À toi aussi ma belle ! Je chantonne.

	C’est à son tour de rigoler avant de tousser un bon coup. Elle a encore attrapé froid hier.

	— Tu parles, je parle comme un canard, j’ai les yeux défoncés et je ne bouge pas de chez moi. Ce n’est pas bon de boire ma petite !

	Nous rigolons toutes les deux avant de passer une heure et des brouettes au téléphone, on a toujours beaucoup de choses à se raconter toutes les deux que ce soit de quels pieds nous nous sommes levés à ce que nous avons mangé ce matin en passant par la case du « j’ai vomi cette nuit, ce n’était pas cool », aucun tabou quand vous êtes nées le même jour et que vous grandissez ensemble. Et puis j’ai toujours été très bavarde, il ne faut jamais me lancer dans une conversation je ne m’arrête jamais. Mes bavardages m’ont causé de nombreuses remarques de mes professeurs et beaucoup de honte pour mes parents qui ne cessaient de me faire des remarques sur mon carnet rempli de mots des professeurs avec le même mot qui revenait sans cesse : « bavard », ça aurait pu jouer pour mon avenir, c’est ce que n’arrêtait pas de dire mon père et la situation dont Isaac me sauvait tout le temps en récupérant mon bulletin avant les parents, là-dessus, je pouvais compter sur lui. Je racontais tout ce que j’entendais, tout ce que je pensais avoir compris or tout ce que je faisais, c’était cafter et ça me valait beaucoup d’ennuis que mon frère, Isaac, s’empressait de réparer. Depuis leurs disparitions, ma parole se fait plus rare et je parle beaucoup moins et c’est un tort, je ne devrais pas, mais la peur de ne jamais les revoir, de ne jamais les retrouver, de ne jamais savoir s’ils sont juste disparus ou décédés ne fait que réduire ma voix. Je veux les rendre fiers de là où ils sont, leur montrer que je peux changer et que je peux parvenir à ce que j’ai rêvé depuis toujours, ce ne sont pas les bavardages qui vont détruire mon avenir. J’ai préféré réduire le son de ma voix. Lorsque je raccroche après avoir longuement discuté avec mon amie, mon téléphone s’emballa sur le nombre de photos que mes amis peuvent poster pour notre anniversaire à Elena et à moi, la première vient justement d’Elena et je ne m’en serais jamais doutée. La photo date d’il y a maintenant 6 ans, j’étais sur le bord de la plage avec Elena et ma mère. Nous voulions prendre une photo, l’une devant l’autre à se regarder dans le blanc des yeux or ma mère avait de nouveau fait une blague qui était de très mauvais goût pour les adultes mais drôle pour nous, tellement, que nous rions bouche grande ouverte sur la photo mais des larmes de joies sur le coin de nos yeux. Ces moments me manquent beaucoup, je vois toujours Elena mais je n’ai plus les blagues de ma mère qui nous faisait rire à en avoir mal au ventre, je n’ai plus les délicieux repas de mon père et je n’ai plus les vacheries de mon frère au point de me retrouver aux urgences la veille de Noël pour cause de roulades dans les escaliers avec une côte brisée pour Isaac et une foulure au poignet pour moi. Derrière la photo de ma meilleure amie, c’est une photo postée par Evan qui s’afficha devant mes yeux. Je souris comme une folle devant cette photo, on l’avait prise dans un parc j’étais pressée de refaire ma tresse puisqu’elle me saoulait, les mèches ne voulaient pas venir car il y avait du vent et Evan était pressé d’aller sur les balançoires, c’était le jour de l’anniversaire d’Evan et ça me gonflait j’avais mis du temps à faire cette tresse et elle se détachait pour si peu de vent. Depuis ce jour-là, la photo a toujours été dans le téléphone d’Evan et n’est jamais ressortie aux yeux de tous et tout simplement pour ne pas avoir Cameron sur son dos, puisqu’à ce moment-là j’étais encore avec lui et il n’était pas au courant de cette soirée et de cette photo, j’avais dit que j’allais chez ma grand-mère pour ne pas lui dire et pour ne pas avoir à faire à lui. À cette période, il gobait tout ce que je lui disais et ça m’allait très bien. Outre toutes ces photos, je reçois alors d’innombrables messages pour cet anniversaire, tout en continuant de passer sur les photos des personnes de mon lycée, cette fois-ci mon regard passe en trombe sur une photo qui m’attire beaucoup et en regardant le nom je me rends compte que Cameron me souhaite mon anniversaire sur les réseaux sociaux avec une photo de moi. Line va hurle mais je ne m’attarde pas dessus, que ce soit lui ou le président qui m’envoie un message pour mon anniversaire ça ne me fera ni chaud ni froid. Après tout ça, je repose mon téléphone sur ma commode, non pas que ça me saoule mais j’ai d’autres choses à faire aujourd’hui et puis de savoir que Cameron poste une photo de moi sans remord comme si rien ne c’était passé et ça m’horripile. Rapidement, je descends afin de réfléchir à ce que je pourrais faire en cette journée, mes parents et mon frère disparu, je n’ai rien à faire. Soudain, une idée me vint en tête. Sortir Elena de son trou à rat ne lui fera que du bien et puis il faut bouger au bout d’un moment surtout après une belle gueule de bois. Rapidement, je remonte dans ma chambre et enfile une veste en jean. Je prends le temps de répondre à toutes ces personnes qui m’ont gentiment souhaité mon anniversaire avant de ranger mon cellulaire. J’entreprends de faire un sac à dos et de descendre afin de mettre mes chaussures pour aller chercher la meilleure de toutes. Dehors, je prends le temps de marcher tout en profitant de cette belle vie avant d’arriver devant la porte en marbre de la grande maison d’Elena. Ces parents ne sont certes pas riches, mais une grande maison blanche ne se rate pas surtout avec une grande baie vitrée et une terrasse avec piscine dans laquelle je n’ai absolument pas pied du début jusqu’à la fin. Je souris lorsque sa mère m’ouvre la porte. Celle-ci est toujours aussi belle, tirée sur quatre épingles, jupe grise accordée à son tee-shirt en dentelle blanche repassé avec amour. Elle me sourit de toutes ses dents blanches avant de me faire entrer dans leur grande demeure.
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